
Zeitschrift: Actes de la Société jurassienne d'émulation

Herausgeber: Société jurassienne d'émulation

Band: 9 (1857)

Vorwort: Discours prononcé à l'ouverture de la séance générale du 18 août 1857

Autor: Gobat

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 12.07.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


DISCOURS

PRONONCE A L'OUVERTURE DE IA SEANCE GENERALE

da 18 aoflt 1857,

par M. U pastcur QSobat.

Messieurs et chers collegues!

Si, lorsque le reverendissime Jean-Baptiste Semon, de

Montfaucon, reconstruisait, il y a pres d'un siöcle et demi, les

murs de ce monastere, et imprimait partout ä cette construction

grandiose les traits de son remarquable genie, ce pieux
abbe de Bellelay eüt pu prevoir ce que deviendrait, un jour,
le fruit de son travail, quelle n'eut pas ele sa douleur a la vue
de cette solitude jadis si animee et maintenant si deserte, de

ces tours jadis si majestueuses et maintenant demolies ou
tronquees, de ce sanctuaire desole qui fut si souvent pour
tant de fideles une porte du Ciel, de tout cet ensemble jadis
si vivant et si prospere, eleve comme un temoignage de la
puissance crealrice de l'Evangile, livre desormais ü la desolation

et ne pouvant trouver d'autre destinee que d'etre exploite
au profit d'une industrie materielle, comme pour avertir les

generations futures du danger qu'il y a ä negliger l'beritage
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du Seigneur — Mais si, d'un autre cote, il eül pu prcvoir
que ces ruines memes deviendraient un jour le rendez-vous
de l'elite de son pays; s'il eut pu voir les enfants du Jura ac-
courant des bords pittoresques de l'Allaine, de la Birse, de la
Suze et des rives delicieuses de notre lac, pour se serrer la
main dans une reunion fraternelle, le cceur palpitant du saint
amour de la patrie, pour mettre en commun les precieux
fruits de l'etude et de la science, muris par eux dans le silence
du cabinet, dans les sentiers solitaires de nos montagnes et
de nos champs, ou dans le tumulte de la vie ; pour relrcmper,
dans un cordial abandon, a l'abri de la defiance et des

grotesque oripeaux d'une sotte pedanterie, leur foi, leur courage
et leur zele dans les grands souvenirs, ou dans les hcureux
transports d'une douce amide ; — s'il eüt pu voir, en un mot,
la Societe jurassienne d'cmulation, entendre la lecture d'un
de ses intcressants rapports, et suivre ensuite chacun de ses
memhres emportant, joyeux et content, dans sa sphere d'ac-
livite, des idees neuves, une ardeur et des forces nouvelles,
decidement il n'eut pu s'empeelier d'entonner un gloria in
excelsis et de dire a ses pieux compagnons assistant & la de-
ilicace de son chef-d'oeuvre : Ne vous rejouissez pas de ce que
nous avons une demeure digne de l'auguste cause que nous

servons, mais rejouissez-vous de ce qu'un jour les debris de

notre gloire et notre souvenir reuniront dans cette hospita-
liere enceinte une societe jurassienne, au patriotisme eprouve,
dont cliaque membre sera un element de lumiere et de vie,
un facteur de la civilisation cliretienne partout oü les circon-
stances l'appclleront ä diriger ses pas.

En elfet, Messieurs et chers collegues, n'est-ce pas un fait
rejouissant et remarquable tout ä la fois que notre Jura qui
n'occupe qu'une place presque imperceptible sur la carte et
dont les etroites vallees sont loin d'etre favorables aux
communications et aux deplacemcnts, ait pu voir se former, dans

son sein, une societe comme la notre qui, constitute dans les

circonslanccs les plus difficiles eomposee des elements les

plus divers, n'a cesse de s'etendre de s'accroitre et de se



Iivrer a l'etude consciencieuse et approfondie de toutes les

branches, ä peu pres, de la science. Forte aujourd'hui de

plus de 150 membres effectifs qui representent tout ce qui
constitue la civilisation moderne, encouragee par de nom-
breux associes correspondants qui la representent, de leur
cote, avec distinction ä l'etranger, la Societe marche avec

assurance comme une puissante et noble phalange, et si
jamais 1'inleret de notre Jura reclamait son intervention, 1'opi-
nion qu'elle pourrait emettre ne sqrait deji plus un poids
insignifiant dans la balance. Les diverses sections dont elle se

compose ne sont peut-etre pas aussi actives qu'elles devraient
l'etre, mais la reunion generale ne manque jamais de les re-
veiller de leur sommeil et de leur donner une nouvelle ardeur.
Elle en est done maintenant venue au point ou elle peut etre
envisagee comme un des principaux elements de prosperite
de notre pays comme un fanal brillant d'une vive lumiere
pour l'eclairer, comme un precieux moyen de rapprochement
et de contact pour ceux de ses enfanls qui sont devenus les

depositaires de ses interets les plus sacres.
Et pour nous-memes, Messieurs et chers collogues, la So-

cidte jurassienne d'emulation n'est-elle pas une puissance

majeure j'allais dire indispensable, pour faire eclater et ali-
menter sans cesse en nous cette chaleur latente ce feu inte-
rieur qui se consumerait en pure perte dans l'inaction ou
dans l'isolement On sort des etudes avec des connaissances

etendues et varices, l'ame pleine d'une sainte et sublime
poesie et l'on se trouve tout-a-coup lance dans la realite sou-
vent la plus fade et la plus prosaique, mis au joug ou attache
au timon difficile d'affaires qui absorbent tout. Que devien-
nent, pour l'ordinaire, dans ce cas, les connaissances si peni-
blemenl acquises, les talents les plus distingues lis s'etiolent,
ils languissent, lis deviennent etroits'ou exclusifs et finissent

par se perdre, ou par etre dedaigneusement repousses par
une generation nouvelle a laquelle on est reste etranger; on
oublie ce que l'on a appris, on est devance par le siecle, dont
la course rapide ne s'arrete jamais et ce sentiment emousse
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les facultes les plus eminentes. N'ayant plus ni gout ni
courage pour l'etude l'on ne songe qu'ä expedier ä la liate les

affaires courantes, sans s'inquieter du niveau et des progres
de la science et, si j'ose me servir de cette expression Ton
tombe bientot dans la categorie du vieux fer. La Societe
d'emulation vient done bien ä propos fournir ä ses membres
la precieuse occasion de s'epargncr un sort si faclieux et si

regrettable, en les tenant toujours. en lialeine, en les obligeant
ä apporter ä la banque commune le riche tresor que sans

eile, ils enfouiraient tres-probablement. G'est ainsi que nous
avons vu naitre bien des travaux precieux qui n'auraient ja^
mais vu le jour sans eile et que des discussions du plus haut
interet ne se seraient jamais engagees sans ses favorables.

auspices. Notre Societe d'emulation n'est done pas seulement

un jardin fleuri que l'on cultive en amateur a cote du champ
penible de la vie, mais un riche et vaste domaine ou l'on
respire un air plus pur que l'air enferme du cabinet et oü l'on
ne met jamais la main ä l'ceuvre sans la remplir abondam-
ment des plus excellents produits. Elle vient en amie gene-
reuse au devant du besoin d'expansion qu'eprouve tout homme

qui peuse, et lui fournit l'occasion de se multiplier, de se de-

penser et de s'enrichir de ses depenses monies. Que de

moments delicieux passes ä preparer un travail serieux ou une
communication interessante pour la Societe ; que d'ennuis

dissipes par elle ou i\ son occasion; que de precieuses
trouvailles faites par ses soins 1 Vraiment avec elle on ne vieillit
pas, on reste jeune et vert en depit du nombre des annees

qui s'accumulent.
Au reste, Messieurs, places comme nous le sommes dans la

vie active, ayant tous, soit des fonctions publiques ä remplir,
soit une influence ä exereer autour de nous, quoi de plus na-
turel, de plus necessaire que de cherclier ii nous voir, ä nous
entendre, a faire disparaitre les prejuges et les preventions et
a mettre de l'ensemble et de l'harmonie dans notre activite
C'cst un malheur, a nies yeux, pour un pays quand les homines

que les circonstances appcllent ii exereer une influence



sur ses destitutes nc se connaissent pas, ne se voient pas el
rcstent isolcs sans lien cxterieur pour les rapprocher. Le
courage, le zele et l'energie se perdent ou font fausse route, on
devient stationnaire et comme etranger ä tout le monde, on
ne voit que son clocher, ou bien empörte par la fougue des

evenements, on se laisse entrainer par le torrent dans les

excentricites les plus etranges, Thomogeneite disparait, les

preventions augmentent, la discorde et la division envahissent
le terrain et en fin de compte le pays finit toujours par souf-

frir en quelque maniere de l'eloignement reciproque dans le-
quel se sont tenus les honimes qu'il a honores de sa confiance.
Ce fut done une grande et patriotique idee qui presida a la

fondation denotre Societe et si jamais notreheureux pays put
se feliciter de.posseder un Thurmann, e'est alors qu'il mit la
main ä l'ceuvre pour rapprocher sur le terrain de la science

et de l'etude, les enfants du Jura qui lui semblaient faits pour
s'estimer et pour s'entendre, et qui se connaissaient a peine,
Aussi tandis que notro peuple voit de mauvais oeil les courses
frequentes de ses fonctionnaires qui n'ont point de but, il
approuve avec le bon sens qui lui est propre des reunions

comme celle-ci et il vote comme vieni de le faire en notro
favour le conseil paroissial de Tavannes, des dons genereux

pour les encourager.
Apprenons done, Messieurs et chers collegues, a appretier-

toujours rnieux la Societe d'cmülation et ä comprendre son
importance pour nous-memes, pour le progres des sciences

et des arts au milieu de nous, pour l'intcret general du pays
que nous aintons tous. Soyons assidus aux reunions de sec-
lion et ne nous isolons pas volontairement. S'isoler e'est

mourir, mourir avant le temps, mourir d'une mort peu honorable.

Mais surlout, Messieurs travaillons travaillons sans
relache et sans decouragement. Travailler e'est vivre, vivre
avec honneur, e'est elre a l'unisson de la volonte adorable
qui gouverne le monde et dont nous dependons.

Mais, Messieurs et chers collegues votre empressement a

vous rendre a noire reunion generale malgrc le mauvais
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temps que nous avions hier, m'autorise ä bien augurer de
l'avenir et c'est avec bonheur que je salue cette neuvifeme

fete de la Societe jurassieune d'emulation. Nobles, fils du
Jura, soyez les bienvenus a vos freres de l'Erguel et de la
Prevote. Recevez leurs sinceres remerciments d'avoir re»

pondu a leur invitation, et, ä defaut de reception splendide,
acceptez l'assurance de la Sympathie la plus cordiale que j'ai
ete appele ä vous offrir de leur part.

Maintenaut, Messieurs, avant que de passer ä l'ordrc du

jour et de prendre connaissance du rapport que vous atten-
dez avec impatience sur les travaux de l'annee permeltez-p
moi de vous dire quelques mots sur Bellelay, que vous n'avez

pas choisi pour noire rendez-vous d'aujourd'hui, sans avoir
l'intention de consacrer quelques instants aux interessants
souvenirs qui s'y rattachent. Je serai d'autant plus court et
d'autant plus incomplet que nous avons le bonheur de pos-
seder ceux de nos honorables collegues que l'ou ne trouve
jamais au depourvu quand il s'agit de fournir a propos une
communication hislorique soigneusement prcparee.

Au milieu du Ha siecle l'abbaye de Moutier-Grandval elait
une abbaye florissante. L'etendue de son lerritoire, qui com-
prenait celui de Neuveville jusqu'a l'Aar, la seigneurie
d'Orvin, le Val de St-Irnier, la prevote de St-Ursanne, le Val
de Moutier et de Soyhieres avec une parlie notable du cam-

ton actuel de Soleure la rendait, pour l'epoque, tres-puis-
sante. Mais, engagee dans les dömcles qui s'eleverent entre
le pape Gregoire YII et l'empereur Henri IY, ayant pris
parti pour le premier contre l'empereur et l'eveque de Bale,
eile fut sccularisee par celui-ci qui, apres lui avoir enleve ses

principales possessions, en fit un simple chapitre, sous la
direction d'un prevol, mais avec des proprietes encore assez
considerables. Ce fut le premier prevöt de ce chapitre, le
chevalier Siginand, qui fonda ce monastere dans une circon-
stance qu'il y a quelque interet ä rappeler. S'elant un jour
egare dans les vastes forets qui recouvraient alors cette con-
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tree, en poursuivant ä la chassc une belle laie et ne pouvant
pendant trois jours retrouver ni son chemin ni ses gens de

Moutier il fit voeu que, si Dieu venait it son aide, il bätirait
aTendroil meme oil il avait tue le sanglier une maison pieuse
qu'il doterait ricliement. Sa priere exaucee, Siginand donna
suite ä son voeu et fit elever une maison ä laquelle il donna
ce que le chapitre qu'il administrait possedait eneore a Nu-
gerole (aujourd'liui Neuveville) et dans ses environs. Cet
cvcnement remonle ä fan 1156 et Siginand lui survecut de
dix ans.

Telle est l'origine de Bellelay, dont le nom rappelle les

mceurs de l'epoque, et la fondalion les sentiments qui en

corrlgeaient 1'aprete.
Celte nouvelle maison fut d'abord peuplee de religieux de

l'abbaye du Lac-de-Joux, de l'ordre des Premontres, qui fi-
deles ü la regle du pieux Norbert, le fondateur de l'ordre,
se plaisaient dans les lieux sauvages et marecageux qu'ils
savaient transformer en contrces ferliles. Le pape Innocent
II sanctionna cetle fondalion ä la demande expresse des

convenluels par une bulle datee de fan 1142, qui la dccla-
rait inviolable el lui assurait les benefices qu'elle possedait,
ainsi que ceux qu'elle pourrait encore obtenir, sous peine de

la perte de l'honneur et de I'autorite, d'excommunication et
de damnation cternelle. Le premier abbe fut le reverend
Gerold, que la bulle menlionne expressement et qui mourut
le 51 mars 1170. L'eveque de Bale Ortlieb favorisa bcaucoup
celte institution naissante en augmenlant ses biens et en lui
accordant de nouveaux revenus. Le monastere reconnaissant
celebrait cliaque 13° jour d'avril son annivcrsaire en lui ren-
dant liorumage comme ii son fondateur et principal protec-
leur. Ce couvent relirait les dimes de plusieurs paroisses sur
lesquelles il avait droit de collateur, mais il devait fournir,
cliaque annee, une livre de cire au chapitre de Moutier, en

signe de dependancc et pour droit de juridiclion. Une
administration sage et bien enteildue, ajoutee ä toutes les favours
dont elle ne cessait d'etre l'objet de toutes parts, lit bientdt
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de l'abbaye un etablissemetit riebe et considerß qui ne tarda
pas ü etre superieur en realild au cbapitre de Moutier, dont
eile relevait. De nombreuses et puissantes combourgeoisies,
comme par exemple, avec Berne, Bienne et Soleure le pri«
vilege d'etre dans les bonnes graces de Tempereur entou-
raient Bellelay d'un prestige que la distinction de ses abbes
relevait encore. Ceux-ci, dejä revetus du titre de prelat, pri-
rent depuis le concile de Constance la mitre et la Crosse, et
telle etait la consideration dont ils jouissaient que la presi-.
dence de l'assemblee des Etats du Prince leur etait devolue
d'oflice.

On comprend que dans des circonstances aussi heureuses

l'abbaye de Bellelay se soit developpee d'une mauiere si re-
xnarquable. La sombre foret dans laquelle Siginand s'elait
egare n'existait plus. La haclie des moines n'avait epargne
qu'une large ceinture boisee destinee it les proteger et ä fa-
voriser leurs parties de chasse. L'aspect monotone et triste
de la localite avait insensiblement perdu ce qu'il avait de

sauvage et de menagant et l'ingratitude meme du sol s'etait
considerablement amendee. Le desert etait devenu un centre

de civilisation et la terre inculte un jardin. Cependant la

temperature etait loin d'etre toujours favorable. Ainsi un
reverend pere dit ä ce sujet : « Les etes sont frais, les liivers
» plus sees qu'humides, les neiges tres-longues trcs aboh-
» dantes. Nous y avons vu neiger dans tous les mois de l'an-
d nee. D'abord de novembre en avril e'est la saison de la
s neige ; de temps en temps il en tombe deja en octobre et
» encore en mai, bien qu'elle ne sejourne pas souvent; ilest
» rare d'en voir en juin et en septembre. Le 30 juin 1739 il
j neigeait i gros flocons pendant la procession qu'on fit ä

d Notre-Dame de Lajoux. Le Ier juillet 1755 il tomba non
> pas de la neige ä la verile, mais du grcsil. Le 9 aoüt 1784
a la neige blanchit les toils et y resla jusqu'au lendemain,
» jour de Si-Laurent. Dans la nuit du 9 au 10 aoüt -1782 il
» fit une gelee blanche. » Malgre ces contre-temps on se-
mait et l'onmoissonnait li oil precedemmeutl'on nc connais-
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sail que des forets vierges, repaire de toute espece de gibier
et de betes sauvages, et Bellelay posseda bienlöt tout ce qui
est indispensable a la vie. Fermes, greniers, moulins, scie-

rics, une tuilerie meme furent conslruits pour l'usage de

l'abbaye et, par les soins de l'avant-dernier abbe une mai-
son d'educationpour les pensionnaires quivenaientfaire leurs
classes a Bellclay. Mais la construction la plus importante est
sans contredit celle de l'abbaliale actuelle que commenga en
47281'abbe Semon, dont, par une aimable attention de notrc
honorable collogue, M. Mandelert, vous admirez la noble et
interessante figure. Cette construction, calquec sur l'admira-
ble module que venait d'elever a St-Urbain le reverend Mala-
cliie Glutz en 1712, reunissait la commodite, la solidite ct
l'elegance, comme vous pouvez encore vous en assurer au-
jourd'hui. Le cote oriental, avec la belle ccliappee sur le
val de Sornetan, ctait occupe par les conventuels qui avaient
chacun une cellule avec un bon fourneau; le midi, paries
novices qui devaient se contenter de la chaleur du soleil; le
couchant servait d'hötellerie et renfermait les appartements
reserves au Prince et le nord fermait le carre par une magni-
fique eglise avec deux tours gracieuses, munies d'excellentes
cloches. La salle que nous occupons renfermait une riche
bibliolheque avec de precieux manuscrits. B.ien n'etait oublie,
salle de reception salle de musique salle d'etude salle de

conferences, rcfectoire, cuisine, lout avait sa place parfaite-
ment trouvee, et dans d'admirables proportions. La grandc
reputation qu'a faite aux caves l'excellente biere que MM. les

proprietaires actuels, les freres Monnin, y fabriquent, prouve
qu'elles ne le cedaicnt pas au reste. Et les jardins, Messieurs,

et ce magnifique enclos, et lout cet ensemble de merveilles

que nous avons si souvent admirees avec une eloquente
tristesse Mais je m'arrete. Je n'entrerai pas dans d'aulres
details qui n'auraient d'ailleurs que peu d'interet ü cote de

ceux qui vous seront communiques encore dans cette seance
m6me. Je dirai seulement, a litre de simple renseignement,
que Bellelay a eu 42 abbes qui se sont dislingues par leurs



— a —

connaissances autant que par leur sagesse el leur bonne
administration et que l'histoire de ce monastüre s'est deroulcc
sans secousses considerables et presquc sans bruit jusqu'ä la
derniere qui a ete decisive. Mais ce que je ne puis passer
sous silence, e'est la vie interieure des paisibles habitants de

cette maison pendant les 660 ans de son existence religieuse.
Habitues que nous sommes a entendre dire lant de mal

des mouasleres, vous serez etonnes, Messieurs, de n'entendre
de Bellelay que du bien. Mais aussi n'etait-il pas dans le

Jura? D'abord l'element jurassien etait dominant parmi les

conventuels ; il n'y avait que peu et souvent point d'etran-
gers. Les reverends pöres habitues par leur origine ä des

moeurs pures, ä une vie sobre, au gout pour l'etude, tenus
en bride par un climat rude et une regle severe, ne passaient

pas leur temps dans la mollesse dans l'oisivete ou dans la
satisfaction voluptueuse de leurs desirs, comme on le leur a

injustement reproche. La cliasse seule parait avoir fait
exception, et encore cette passion etait excusable quand
on songe que la contree pullulait de gibier qui la ravageait
et la desolail! Le temps qui n'etait pas absorbe par les

devoirs de la piete ou de la maison etait presque generalement
employe a l'etude et ä des occupations utiles. La piete etait
sincere et sans bigoterie. Aussi grand est le nombre des

hommes vraiment et profondement instruits qui figurent dans

la liste des conventuels de Bellelay dont la plupart etaient

gradues. A chaque instant on en trouve ä la tele des colleges

dirigeant l'instruction classique ; quelques-uns professerent
avec distinction ä l'etranger et une paroisse s'estimait heu-

reuse quand eile pouvait avoir pour pasteur un religieux de

cette abbaye. La societe des reverends peres etait recherchee

et estimee. Le pasteur Frene de Tavannes, dont la foi et les

connaissances ne peuvent etre suspectes, entretenait avec
l'abbe de Luce, son conlemporain, des relations qui tou-
cbaient ä l'intimite. Le portrait de ce dernier que vous voyez
la lui fut dedie. L'esprit dominant de l'etablissement etait un

esprit large et liberal. Jamais l'abbaye, cedant ä une folle
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ambition, nc s'immisgait dans ce qui ne la regardait pas. La

loyaute et la franchise, l'amenite et la bienveillance consli-
tuaient toute sa politique dans ses relations avec le dehors.
Le delasscmcnt favori etait la musique dans laquelle excel-
laient quelques conventuels.

Yous le voyez Messieurs nous retrouvons la exactement
le caractere jurassien. L'abbaye etait dans le Jura et le Jura
dans l'abbaye. Mais ce qui la dislinguait essentiellement c'e-
tait la bienfaisance illimitee qu'elle exer^ait. Chaque jour on
dislribuait du pain ä quiconque en demandait. Dix ans avant
sa dissolution la distribution depassa mille quintaux dans unc
seule annee. Outre cela l'abbaye recevait, avec une hospitality

vraiment Orientale, tout voyageur qui la rcclamait : on
s'inslallait i table, on occupait sans gene un appartement
commode, on prenait part a tous les agrements de la maison

sans que l'on put s'apercevoir que l'on etait de trop ou que
l'on devenait importun. Les elrangers, comme les voisins y
recevaient toujours le meilleur accueil. Qui a pu lire sans
admiration, si ce n'esl sans emotion, la description vivement
sentie que fait Bridel, dans sa Course de Bale ä Bienne, de

la bienfaisance et de l'hospitalite de Bellelay Quand on 1'a

lue et que l'on sait que Bridel parle d'experience, on est

peine de la legerete avec laquelle un ouvrage plus recent
parle de Bellelay. Si l'abbaye etait riche elle faisait, certes,
un noble usage de sa fortune en partageant ses revenus
entre les strides necessiles de la vie et le plaisir de faire du
bien. La maniere dont l'hospitalite s'exergait nous explique
pourquoi la partie du bätiment, appelee l'hotelleric, avail les

proportions d'un des plus grands hotels. C'elait un hotel, en

elfet, avec cette difference que l'on ne presentait point de

memoire.
Cependant ce n'est pas la que s'arrete la bienfaisance de

cette sainte maison. Elle entretenait et elevait graluitement,
dans un batiment separc, sous la direction d'habiles et pieuscs
maitresses, seize orphelines prises dans les communes dont
l'abbaye percevait les dimes pour les inslruire dans les ou-
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vrages de leur sexe. Ici encore M. Bridel s'exlasie a la vue
de celte ecole interessante qui elait pour lui un des plus
beaux titres du couvent a la reconnaissance de la contree.

Etsongez, Messieurs, que l'on n'etait pas alors en 1857,
oü l'on cree plus facilement une ecole qu'on ne trouve d'e-
coliers disposes ä la frequenter.

Ce qui acheve enfm de caracteriser l'abbaye de Bellelay
c'est l'etablissement d'instruction superieure fonde en 1772

par l'abbö de Luce que vous avez reconnu sur celte toile oü

vous le voyez entoure de jeunes collegiens. A peine elu abbe

et voulant utiliser les talents et le savoir de quelques con-
ventuels distingues, il fit clever en face de l'abbatiale un
vaste bäliment dans lequel devaient etre instruits avec le plus
grand soin les jeunes gens qu'on pourrait lui confier. Le prix
modique que les revenus du couvent lui permirent de fixer

pour la pension des eleves, amena bientöt de differents cötes
soixante jeunes gens avec lesquels l'abbe de Luce put inau-

gurer un etablissement qui remplissait une grande lacune

pour l'epoque et qui fournissait aux parents l'occasion, rare
alors de faire donner en toute sürete et a vil prix nne
education distinguee a leurs enfants. La methode suivie consis-

tait ü donner aux eleves, outre l'instruction generale la plus
etendue et la plus solide, une instruction particuliere appro-
priee ü la carriere speciale qu'ils devaient embrasser. Les
legons d'agrement n'etaient pas oubliees, pas meme celles
d'armes et de danse. Les eleves portaient un uniforme bleu
et rouge et avaient leurs jours d'exercices mililaires, comme
ils avaient leurs heures de theatre oü ils etaient eux-memes
acteurs et orchestre. Iis jouissaient en general d'une grande
liberte dans leurs recreations, mais la surveillance etait de

tous les instants, dans les salles d'elude comme dans les

dortoirs, aux jeux et a la promenade, comme dans les

lemons. Cet utile etablissement elait devenu l'orgueil et l'objet
de predilection de l'abb'aye qui retrouvait dans l'occupalion
qu'il procurait, de nouveau un but, une condition d'exis-
tence. Maintenant il n'existe plus, mais les pensionnaires de



Bellelay, qui out survecu a sa ruine, pretendentn'avoir passe
nulle part de plus beaux jours que danscettemaison dont ils
emporteront le souvenir dans la tombe.

L'oeuvre de De Luce nous montre que Bellelay marchait
avec le siöcle et que meme il le devancait en vouant ä l'edu-
cation de la jeunesse une attention et une sollicitude que
jusqu'alors on avait tout au plus accordee a son instruction.
Nous en avons au reste un autre exeraple dans le grand
nombre de journaux politiques, artistiques et litteraires aux-
quels l'abbaye etait abonnee et dont M. Mandelert a mis

comme specimen a votre disposition, une collection que j'ai
lieu de ne pas croire complete.

L'histoire du couvent de Bellelay est une Iongue suite de

services inappreciables rendus au pays et a l'liumanite,
comme d'ailleurs l'histoire de la plupart des monasteres

quoiqu'on en dise. Ce sont eux en effet, qui ont defriche
et rendu fertiles des contrees immenses. Pendant longteiqps
ils furent la seule ressource des voyageurs qui ne trouvaient

pas des hotels a chaque pas comme on en trouve maintenant.
Un de nos compalriotes a dit avec raison : « c'est dans

i leur sein que les pauvres et les malades trouvaient des

n secours et des soins charilables, les serfs opprimes un
» refuge et une protection contre les violences et la lyrannie

i de leurs seigneurs; la science et la charile des maisons

» religieuses etaient comme le contrepoids de l'ignorance et
ii de la barbarie qui regnaient dans les chateaux des sei-

i gneurs, » et il cite a l'appui spöcialement Bellelay. Sans

relever d'autres bienfaits, en fallait-il davantage pour lui
concilier l'altachement et la consideration de tout le pays
meme parmi la population protestante du voisinage.

Et cependant il n'a pu cchapper ä la secularisation, je de-
vrais dire au vandalisme dont il a ete l'objet. Le 19 decem-
bre -1797 le dernier abbe du monaslere, Ambroise Monnin de

Bassecourt, qui ne se trouvait pas entierement ä la hauteur
de la gravite des evenements, dut quitter, avec tous les con-
ventuels une demeure reputee sacrce, pour faire place a une

2.
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armee d'invasion attiree par l'appat d'ua riebe butin. Les

biens furent vendus ä l'enchere et il n'y a guere de maison
dans le pays oil 1'on ne conserve encore aujourd'hui avec une

religieuse veneration quelque objet ayant apparlenu au cou-
vent de Bellelay en souvenir de sa gloire passee et en signe
d'affection.

Felicitons-nous Messieurs et chers collegues que noire
pays puisse fournir un tel monument et, puisqu'il devait
subir un si triste sort, qu'il soil tombe entre les mains de la
famille Monnin qui a daigne soulenir en faveur de la Societe

jurassienne d'emulation l'anlique renommee qui en a fait la
gloire pendant 660 ans.
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